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			Je ne pourrais pas être avec quelqu’un qui ne comprendrait pas mon obscurité aussi bien qu’il comprend ma lumière, car l’une sans l’autre n’est que la moitié de moi, et, si vous m’aimez, vous m’aimez tout entière ou pas du tout.

			

			Pour Jonathon, mon mari, qui m’aime tout entière, comme je l’aime tout entier.

			

			Pour Genevieve, notre amoureuse, et son mari, Spike, deux autres marcheurs dans l’obscurité de la lumière qui nous ont rejoints dans ce voyage pour nous trouver nous-mêmes et les uns les autres.

		


		
			CHAPITRE PREMIER

			—Donc, vous êtes fiancée, lança l’agent spécial Brenda Manning.

			Elle portait un tailleur-pantalon noir avec une grosse ceinture capable de tenir le flingue sur sa hanche. Comme elle appartenait au FBI, elle n’avait pas à se soucier de planquer son arme, si bien que le fait qu’on voie cette dernière chaque fois qu’elle bougeait et que les pans de sa veste s’écartaient n’était pas un problème. Le flingue se découpait nettement contre sa chemise blanche.

			—Ouais, répondis-je.

			Moi, je portais mon flingue dans le creux de mes reins, sous une veste de tailleur conçue pour le dissimuler aux clients de mon autre boulot. J’ai pris l’habitude de faire rajouter des passants à mes jupes pour pouvoir mettre une ceinture capable de supporter le poids d’une arme et d’un holster. J’arrivais tout droit de chez Réanimateurs Inc., dont la devise est «Où les vivants relèvent les morts pour les tuer». Bert, notre gérant, ne pense pas qu’il faille cacher le fait que relever les morts est un talent rare, et que le talent se paie. Mais, dernièrement, mon boulot de marshal fédéral de la branche surnaturelle occupe une partie de plus en plus importante de mon temps. Comme ce jour-là.

			L’autre agent très spécial, Mark Brent, grand, mince et l’air à peine assez âgé pour avoir fini la fac, était penché sur l’ordinateur portable qu’ils avaient apporté, et qui reposait sur l’unique bureau de la pièce. Il portait un costume presque identique au tailleur de Manning, à ceci près que le sien était du même marron que son holster, mais son flingue formait quand même une bosse noire contre sa chemise blanche.

			Nous étions dans le bureau de notre grand patron, le capitaine Rudolph Storr. Celui-ci se trouvait actuellement ailleurs, ce qui me laissait seule avec le FBI et le sergent Zerbrowski. Je ne savais pas lequel d’entre eux menaçait davantage ma tranquillité d’esprit, mais je savais que Zerbrowski me vannerait davantage. En tant que partenaire et ami, il en avait le droit. Je venais juste de rencontrer l’agent spécial Manning, et rien ne m’obligeait à lui raconter l’histoire de ma vie.

			—D’après l’article que j’ai lu, la demande sortait tout droit d’un conte de fées, ajouta-t-elle.

			Elle lissa ses cheveux qui lui arrivaient aux épaules derrière une de ses oreilles, et ils restèrent là parce qu’ils étaient aussi raides que des baguettes. Mes propres boucles ne se seraient jamais montrées aussi dociles.

			Je réprimai un soupir. Si vous êtes flic et femme, ne sortez jamais avec une célébrité: ça bousille votre réputation de dure à cuire. Je suis un marshal fédéral, mais depuis que nous avons annoncé nos fiançailles, pour la plupart des femmes que je rencontre –et un paquet des mecs–, je suis devenue la promise de Jean-Claude plutôt que le marshal Blake. J’espérais vraiment que le FBI ne succomberait pas à ce genre de travers au milieu d’une enquête, mais apparemment je me trompais.

			Le vrai problème pour moi, c’est que l’histoire que nous avons rendue publique est à la fois vraie et fausse. Oui, Jean-Claude m’a fait une demande spectaculaire, mais seulement après m’avoir déjà posé la question pendant qu’on baisait dans la douche. C’était un geste spontané, merveilleux, bordélique et très réel. J’ai dit oui, ce qui l’a surpris presque autant que moi. Jusque-là, je pensais que je n’étais pas le genre de fille à me marier. Alors, il m’a dit qu’on devrait faire en sorte que la demande officielle soit à la hauteur de sa réputation auprès des médias et des autres vampires. Ceux-ci s’attendent à ce que leur roi-président fasse preuve d’une certaine flamboyance, et la véritable demande était bien trop terre à terre.

			Je n’avais pas pigé que cette «flamboyance» impliquerait une calèche tirée par des chevaux–ouais, vous avez bien lu, Jean-Claude est vraiment passé me chercher dans une putain de calèche. Si je n’avais pas déjà dit oui, et si je n’étais pas gaga de lui, je n’aurais pas seulement dit non, mais «Putain, ça ne risque pas!» Seul un véritable amour m’a poussée à jouer le jeu d’une demande si grandiose qu’imaginer un mariage qui le sera plus encore me fout un peu les jetons.

			—Oh oui! Anita adore ces trucs de princesse. Pas vrai, Anita? lança Zerbrowski depuis la chaise qu’il avait à moitié basculée en arrière contre le mur.

			On aurait dit qu’il avait dormi dans son costard à la cravate tachée et de travers. Je savais qu’il était sorti de chez lui propre et tiré à quatre épingles, mais il est un peu comme Pig-Pen, le gamin crasseux dans Snoopy: il attire la crasse. Ses cheveux poivre et sel deviennent de plus en plus sel et de moins en moins poivre, et, ce jour-là, ils étaient assez longs pour former des boucles emmêlées dans lesquelles Zerbrowski ne cessait pas de passer les doigts. Seules les lunettes à monture rectangulaire argentée qui encadraient ses yeux bruns étaient encore propres.

			—Ouais, je kiffe les trucs de princesse, Zerbrowski, raillai-je.

			L’agent Manning fronça les sourcils.

			—J’ai l’impression d’avoir mis les pieds dans le plat. J’essayais juste de faire la conversation.

			—Non, vous vouliez que la princesse raconte à quel point le prince est merveilleux et comment il l’a conquise, répliqua Zerbrowski, mais Anita va vous décevoir comme elle a déçu la précédente douzaine de nanas qui l’ont interrogée sur la fameuse demande hyper romantique.

			Je voulus rectifier: ce n’était pas une demande hyper romantique, c’était une demande horriblement romantique, et j’avais détesté ça. Jean-Claude était trop content de pouvoir enfin sortir l’artillerie lourde et faire ce que, apparemment, il brûlait de faire depuis des années qu’on sortait ensemble, à savoir tout le tralala du prince qui soulève dans ses bras sa belle tombée en pâmoison devant une aussi extravagante preuve d’amour.

			Moi, je préfère que mes pieds restent fermement plantés dans le sol, sauf si on est en train de baiser, et on ne peut pas vraiment baiser dans une calèche; ça effraie les chevaux. Non, on n’a pas essayé parce qu’on était filmés tout le long. Apparemment, il existe désormais des organisateurs de fiançailles comme il existe des organisateurs de mariages, donc, évidemment, nous avions un vidéaste. J’ai eu beaucoup de mal à ne pas tirer la gueule du début jusqu’à la fin; j’ai souri à l’objectif pour ne pas blesser Jean-Claude, mais ce n’était pas mon vrai sourire, et dans quelques plans mes yeux disent clairement: «Attends qu’on soit seuls, chéri, et on va avoir une petite discussion.»

			Décidant de faire appel à la solidarité féminine de notre insigne, je répondis:

			—Désolée, agent Manning, mais depuis la diffusion de la nouvelle on me traite comme la petite amie de Jean-Claude plutôt que comme un marshal, et ça commence à sérieusement me les briser.

			Elle redevint sérieuse.

			—Excusez-moi, je n’avais pas vu ça sous cet angle. Des années à assurer comme un mec et à renforcer votre réputation, et la première chose sur laquelle je vous interroge, ce sont vos fiançailles.

			—Je n’avais jamais vu ma partenaire réagir de façon aussi midinette qu’en apprenant qu’elle vous rencontrerait aujourd’hui, marshal Blake, dit Brent en redressant son dos voûté.

			Il sourit, ce qui le fit paraître encore plus jeune. Il avait l’air tellement moins blasé et endurci que nous! Ah! le bon vieux temps où on croyait qu’on avait réellement une chance de remporter le combat contre le mal…

			Manning parut embarrassée, ce qui n’arrive pas souvent aux agents du FBI, surtout ceux que vous venez juste de rencontrer.

			—La ferme, Brent!

			Le sourire de celui-ci s’élargit.

			—C’est juste qu’on bosse ensemble depuis deux ans, et que je ne t’avais encore jamais vue couiner pour quoi que ce soit.

			—C’est la calèche, opina Zerbrowski. Les nanas adorent ce genre de connerie.

			—Pas moi, marmonnai-je tout bas.

			—Qu’est-ce que vous avez dit? interrogea Manning.

			—Rien. La vidéo est prête, agent Brent? demandai-je dans l’espoir qu’on laisse enfin ma vie privée de côté pour se mettre au travail.

			—Oui, répondit-il, mais son sourire se flétrit légèrement, et je vis s’estomper le bel éclat de sa jeunesse et de son innocence. Mais, après l’avoir vue, vous risquez de préférer qu’on parle de calèches et de princesses, en fin de compte.

			Ça aussi, c’était une première: un agent du FBI qui admettait que quelque chose le perturbait. Pour qu’il le dise tout haut, ce devait être vraiment affreux. Du coup, je n’avais plus tellement envie de regarder. J’ai déjà assez de cauchemars qui se bousculent dans ma tête. Je suis une exécutrice de vampires licenciée, et j’ai un don psychique pour relever les zombies. Croyez-moi, je n’ai pas besoin d’un supplément d’images effrayantes.

			Pourtant, je restai sur ma chaise. Si Manning et Brent avaient pu regarder ce truc à plusieurs reprises, j’arriverais bien à le supporter une fois. Je ne pouvais pas laisser les autres flics penser qu’être fiancée au vampire de mes rêves me ramollissait ne serait-ce qu’un peu. Et je ne voulais pas le croire non plus, même si une partie de moi ne pouvait s’en empêcher. Comment une fille qui laisse un homme la traiter comme Cendrillon peut-elle porter un flingue et buter des méchants? Rien que d’y penser, ça me flanquait mal à la tête.

			Zerbrowski dit tout haut ce que je pensais tout bas.

			—Je croyais que les fédéraux n’admettaient jamais qu’un truc les perturbait.

			L’agent Brent secoua la tête d’un air las. Des rides que je n’avais pas vues jusque-là se creusèrent autour de ses yeux, et me firent ajouter trois à cinq ans à l’âge que je lui donnais.

			—Je fais ce boulot depuis six ans. Je croyais avoir tout vu jusqu’à ce que je mate ça.

			J’effectuai un rapide calcul mental et conclus qu’il devait avoir la trentaine, comme moi, à ceci près que j’avais perdu mon bel éclat depuis un bail.

			—Je croyais que c’était juste un citoyen surnaturel qui avait pété les plombs comme les autres, dis-je.

			—Pas tout à fait, me détrompa-t-il.

			—Je n’aime pas les mystères, agent Brent. Je ne suis là que pour rendre service au FBI, et parce que le capitaine Storr me l’a demandé.

			—Nous apprécions, marshal, et nous ne vous aurions pas fait intervenir en aveugle si nous ne pensions pas que moins de gens seront au courant des détails de cette affaire, mieux ça vaudra.

			—Génial, mais les préliminaires commencent à me lasser, et il n’y a personne d’autre que nous quatre dans cette pièce. Alors, qu’y a-t-il sur cette vidéo?

			—Vous êtes toujours aussi agressive? demanda Manning.

			Zerbrowski éclata d’un rire qu’il ne chercha même pas à contenir.

			—Oh! agent Manning, ma partenaire peut faire tellement pire en matière d’agressivité.

			—Nous avons entendu parler d’elle, et vous avez raison, Blake. En arrivant, je m’attendais à ce que cette demande en mariage vous ait radoucie par rapport à votre réputation. Je ne pensais pas être encore aussi nunuche, et, si cela vous a radoucie, vos collègues masculins doivent vous rendre la vie… difficile.

			Ce fut mon tour de m’esclaffer.

			—C’est une façon de présenter les choses, mais, honnêtement, le plus gros problème, c’est que parce que mon fiancé est un vampire, et mes collègues se demandent maintenant dans quel camp je suis.

			—Les vampires sont des citoyens américains légaux, avec tous les droits que ça implique.

			—Théoriquement, oui, mais les a priori ne s’envolent pas parce qu’une loi a été votée.

			—Exact. En fait, certains membres du Bureau pensaient qu’on ne devrait pas faire appel à vous sur cette affaire à cause de votre penchant pour les amants surnaturels.

			—Mon «penchant», que c’est joliment tourné. Du coup, pourquoi avez-vous décidé de me faire confiance?

			—Parce que vous détenez toujours le record du nombre d’exécutions vampiriques aux États-Unis, et que seul Denis-Luc St.John a tué plus de lycanthropes renégats que vous.

			—Il élève des molosses-trolls, la seule race de chiens génétiquement conçue pour chasser des proies surnaturelles. Personne ne peut le battre quand il s’agit de pister des métamorphes dans la nature.

			—Que voulez-vous dire par là? Que ses chiens sont un atout dans son travail, ou qu’il triche en les utilisant? demanda Manning.

			Je haussai les épaules.

			—Ni l’un ni l’autre. C’est un fait, point.

			—Maintenant qu’Anita a reçu votre approbation, et moi du même coup parce que je suis son pote, foutez-vous à poil ou cessez de nous allumer, réclama Zerbrowski.

			—Oh! des gens à poil, vous allez en voir, répliqua Brent, et de nouveau il parut plus âgé, comme si cette affaire l’usait particulièrement.

			—Putain! mais qu’y a-t-il sur cette vidéo, agent Brent? grognai-je.

			—Du porno zombie, répondit-il en cliquant sur la flèche au milieu de l’écran.

		


		
			CHAPITRE 2

			—Désolée, mais ce n’est rien de nouveau. C’est gerbant, mais ce n’est pas nouveau.

			Brent cliqua, figeant sur l’écran l’image d’un cimetière en pleine nuit. Il faisait sombre, et il n’y avait ni zombie ni personne d’autre en vue pour le moment. Les deux agents me dévisagèrent comme si j’avais dit une connerie.

			—Aurait-on choisi la mauvaise réanimatrice? demanda Manning à son partenaire.

			—Peut-être.

			—Ça fait des années que des gens me contactent pour que je les aide à tourner des films pornos avec des zombies. Les célébrités mortes sont celles qui attirent le plus de pervers.

			Je frissonnai rien qu’en y pensant.

			—Moi, les malades mentaux que je préfère, ce sont ceux qui veulent que tu relèves le gars ou la fille pour qui ils avaient le béguin au lycée, intervint Zerbrowski.

			—Ouais, maintenant qu’ils ont réussi dans la vie et qu’ils ont du fric, ils veulent une nouvelle chance avec la personne qui les a rejetés quand ils étaient jeunes.

			Je secouai la tête.

			—C’est dingue. Au sens où ces gens devraient vraiment consulter un psy, commenta Manning.

			—Tout à fait d’accord. Et, honnêtement, je ne crois pas qu’ils se rendent compte que l’objet de leur affection sera désormais un zombie. Quelque part dans un coin de leur tête, ils pensent que la personne sortira de sa tombe, qu’ils lui prouveront qu’ils sont dignes d’elle et qu’ils vivront heureux ensemble jusqu’à la fin de leurs jours.

			—Ouah! Anita, quelle vision romantique des gros dégueulasses qui veulent juste troncher la nana qui leur a collé un râteau au lycée.

			Zerbrowski semblait surpris. Je haussai les épaules en me retenant de froncer les sourcils et finis par répondre:

			—Ouais, ouais, il a suffi d’une demande en mariage épique pour que je vire guimauve.

			—«Troncher», répéta l’agent Brent. Je ne savais même pas que ça se disait encore.

			—Vous les jeunes, vous êtes infoutus de reconnaître un bon terme d’argot bien gras quand vous en entendez un, répliqua Zerbrowski.

			—Ne l’écoutez pas, il n’est pas si vieux. Il a juste grisonné prématurément, déclarai-je.

			—Ce sont nos dernières affaires. Elles m’ont foutu une telle trouille que mes cheveux ont blanchi d’un coup, affirma-t-il sans sa grimace narquoise habituelle.

			Si les deux agents l’avaient mieux connu, ils auraient compris qu’il plaisantait, mais ils ne le connaissaient pas.

			—La peur ne produit pas réellement cet effet sur les cheveux, contra Brent, mais sur un ton pas entièrement convaincu.

			Manning se contenta de me dévisager en levant un sourcil. J’agitai la main en direction de Zerbrowski.

			—C’est son histoire, pas la mienne.

			Zerbrowski me gratifia enfin d’un grand sourire avant de le tourner vers les agents du FBI.

			—J’essayais juste de détendre l’atmosphère. Ça fait partie de mon charme.

			—Le pire, c’est qu’il a raison, dis-je en lui rendant son sourire.

			—Le sergent est là parce qu’il est votre partenaire quand vous bossez avec la brigade régionale d’investigations surnaturelles. Tout le monde prononce ça BRISE, mais ça ne devrait pas être le cas, rappela Manning.

			—Ça sonne mieux, et puis ça rappelle qu’on s’occupe surtout de crimes violents et qu’on ne fait pas dans la dentelle avec les coupables, acquiesçai-je. Même les médias ont arrêté de dire BRIS depuis belle lurette.

			—On ne serait pas en train de temporiser, par hasard? suggéra Brent.

			Manning hocha la tête et but une gorgée de café.

			—Je crois que si. Revenons à notre affaire. Une des raisons pour lesquelles on s’est adressés à vous, c’est que vous avez signalé à la police davantage de demandes de réanimation illégales ou moralement douteuses que n’importe lequel de vos collègues. Mais une fois que vous avez reçu un insigne et que vous avez été officiellement flic vous aussi, le nombre de vos signalements a diminué. Je suppose que les gens n’osent plus soumettre leurs requêtes illégales à un marshal fédéral.

			—Vous seriez surprise par le nombre de gens qui pensent que, parce que je relève les morts, je suis automatiquement maléfique avec un M majuscule. Mais, oui, une fois que j’ai pu procéder moi-même à des arrestations, ceux qui voulaient juste un esclave sexuel zombie ont commencé à se méfier.

			—L’atteinte à l’intégrité physique d’un cadavre n’a été qu’un délit mineur pendant très longtemps, dit Manning.

			—C’est l’une des raisons pour lesquelles des cassettes –ouais, c’était encore des cassettes à l’époque où ça a commencé–circulent encore, parce que, même s’ils se faisaient prendre, les gens ne recevaient guère qu’une tape sur la main. Et le fric qu’ils pouvaient se faire avec ça en valait la peine.

			—Les sanctions sont plus sévères aujourd’hui, mais toujours pas autant que s’il s’agissait d’un humain vivant.

			Je haussai les épaules.

			—Ce n’est pas moi qui fais les lois, je contribue juste à les appliquer.

			—Et vous avez été très efficace en la matière; vous avez même suggéré des amendements fondés sur votre expérience du terrain… ce qui est l’une des raisons pour lesquelles nous faisons appel à vous afin de nous aider à résoudre notre petit problème, déclara Manning.

			—Nous savons tous que ça existe, agent spécial, alors pourquoi tant de secret? Tous les pornos zombies sont tournés soit avec des gens bien maquillés et aucun vrai zombie, soit avec un zombie relevé dans un but utilitaire en Californie ou dans d’autres pays. Ils valent à peine mieux que des cadavres inertes.

			—Cette fois, c’est différent, affirma Manning.

			—Montrez-nous ça, réclamai-je avant d’ajouter: s’il vous plaît, parce que ce que j’avais envie de dire, c’est que c’était vraiment des lopettes pour des agents du FBI, voire quelque chose d’encore plus sarcastique.

			J’étais un peu irritable ces derniers temps, même selon mes critères; du coup, je faisais attention, et j’essayais de ne me lâcher que sur les méchants.

			Brent cliqua de nouveau pour redémarrer la vidéo. L’image tremblait tellement qu’on pouvait voir qu’il s’agissait d’un cimetière en pleine nuit, mais pas grand-chose d’autre. On aurait dit la séquence d’ouverture d’un film d’horreur amateur, quand un personnage vient de recevoir un caméscope pour Noël. Puis l’image se stabilisa. Je me demandai si le vidéaste avait changé, ou s’il avait juste pigé comment ça fonctionnait. L’intérêt de cette question? Savoir si on était en présence d’un méchant ou de deux.

			Il y eut une brusque coupure, et du cimetière désert on passa à une femme blonde en train de s’extirper de sa tombe. Au début, je crus que c’était une actrice qui avait été enfouie dans de la terre meuble jusqu’aux aisselles, puis la caméra zooma sur ses yeux. Je sais reconnaître un cadavre quand j’en vois un.

			La zombie se fraya un chemin à l’air libre comme j’en avais déjà vu faire des milliers de fois. Elle eut quelques problèmes avec le bas de la robe dans laquelle elle avait été enterrée et la terre de sa tombe qui s’accrochait à elle –ça arrive parfois–, mais elle finit par se dégager en titubant, et resta plantée là de guingois. Apparemment, un de ses escarpins était tombé dans son cercueil.

			La femme était grande et sculpturale, avec des cheveux blonds qui lui arrivaient aux épaules. Le décolleté plongeant de sa robe blanche montrait le renflement de ses seins, ce qui signifiait probablement qu’elle avait des implants: des tissus vivants n’auraient pas eu l’air aussi guillerets sans qu’elle les remonte au préalable, et un zombie ne se soucie pas de ces choses-là.

			La petite lampe fixée au caméscope révélait que ses yeux étaient d’un gris pâle qui tirait sans doute vers le bleu de son vivant. Mélangé à du gris, du vert ou même du marron, le bleu, plus que n’importe quelle autre couleur d’yeux, tend à varier d’intensité en fonction des humeurs de la personne. Vivante, cette femme avait dû être très belle, mais il ne lui restait plus assez de personnalité pour mériter encore ce qualificatif. L’attirance exercée par quelqu’un dépend beaucoup de son caractère, de son esprit. Les zombies n’en ont généralement pas des masses.

			La scène suivante, si on peut l’appeler ainsi, montrait la zombie dans une chambre à coucher ordinaire, à ceci près qu’il n’y avait pas de fenêtres visibles et que quelque chose clochait–je ne savais pas dire quoi, mais je le sentais. La femme portait les mêmes vêtements qu’au cimetière; ils ne l’avaient pas nettoyée du tout, de sorte qu’elle détonnait avec le carrelage tout propre et le couvre-lit à fleurs. Le carrelage faisait partie des choses qui me turlupinaient, car, en principe, dans une chambre, on met de la moquette ou du plancher. Le vidéaste zooma de nouveau sur le visage de la zombie, et, cette fois, elle n’avait plus le regard vide, mais terrifié.

			—Merde! dis-je doucement, mais avec conviction.

			—Vous aussi, vous le voyez, constata Manning.

			—Ouais, je le vois.

			—Pourquoi cet air terrifié? interrogea Zerbrowski. Les zombies ne ressentent pas la peur, non?

			—En principe, non, acquiesçai-je.

			Il se leva de sa chaise et se rapprocha de nous.

			—Alors, pourquoi cette expression?

			—Nous l’ignorons, avoua Manning. D’après nos propres experts, ce que vous êtes sur le point de voir est impossible.

			Déjà, ma peau se glaçait et mon estomac se nouait, parce que je craignais fort de savoir exactement en quoi allait consister cet «impossible».

			Un homme portant un de ces masques en cuir qui ne laissent voir que les yeux et la bouche entra dans le champ. La femme le suivit des yeux mais le reste de son corps demeura parfaitement immobile, probablement parce qu’on lui avait ordonné de ne pas bouger et qu’elle ne pouvait pas désobéir. Mais elle observait les mouvements de l’homme comme une victime humaine ligotée. Elle aussi elle était attachée, plus solidement que par n’importe quelle corde ou chaîne.

			Merde! je ne voulais vraiment pas voir la suite. En silence, je priai: Pitié, mon Dieu, faites qu’ils ne puissent pas lui infliger ça! Dieu répond à toutes les prières, mais parfois la réponse est non.

			L’homme glissa une main dans le décolleté de la robe blanche et commença à pétrir un des seins de la femme. La caméra capta le frémissement de ses paupières–elle ne voulait pas qu’il la touche, mais seuls ses yeux pouvaient le lui dire.

			—Ils lui ont donné un sédatif pour qu’elle reste immobile? s’enquit Zerbrowski.

			—Ils n’en ont pas eu besoin, répondit Manning. Il ne fait aucun doute que cette femme est une zombie. Elle doit obéir à leurs ordres. Vous remarquerez qu’elle ne respire pas. Une humaine vivante devrait respirer, et elle ne le fait jamais pendant toute la durée de la vidéo.

			—Est-ce qu’elle respire dans les autres?

			—Elle parle, et il faut aspirer de l’air pour ça, mais sinon, non.

			L’homme portait un boxer en soie orné de cœurs, comme s’il s’était habillé pour une soirée romantique, hormis le fait que son masque ne collait pas du tout avec ses sous-vêtements quelque peu ridicules. Oui, je me concentrais sur des détails susceptibles de m’aider à déterminer qui étaient ces gens et où la scène se passait, mais, déjà, j’essayais de me concentrer sur les détails qui me hanteraient le moins. Le boxer à cœurs était une petite bénédiction, une rupture de l’horreur, comme si la personne en charge des costumes avait gentiment merdé.

			Ce boxer à cœurs me manqua quand l’homme l’enleva, parce qu’alors je dus reporter mon attention sur son corps et le scruter en quête de marques de naissance ou de tatouages, n’importe quoi permettant de le décrire de façon plus précise qu’«un type avec un masque». Je ne voulais pas le détailler de cette façon. Ce que je voulais vraiment faire, c’était détourner les yeux, mais puisque la femme dans la vidéo devait endurer ça –parce que telle était la signification de son regard–je ne m’y autoriserais pas.

			Je ne flancherais pas; je ne raterais pas l’indice capable de nous conduire à ces salopards, même si une partie de moi se doutait que, s’il y avait une piste dans cette vidéo, le FBI l’aurait déjà trouvée à ce stade. Mais je regardai quand même, parce que la plupart des flics se croient capables de repérer le truc qui a échappé à tous les autres; c’est cet espoir qui nous pousse à épingler notre badge et ceindre notre flingue tous les matins. Quand il se tarit, on se dégotte un autre boulot.

			Hors champ, un homme ordonna à la femme de s’allonger sur le lit et elle obéit instantanément, alors même que ses yeux trahissaient à quel point elle ne voulait pas le faire. L’homme nu devant la caméra fit glisser sa culotte le long de ses longues jambes encore couvertes de terre et de son unique escarpin. Quelqu’un lui avait verni les ongles en rose pâle, comme si ça comptait encore pour un cadavre en chaussures fermées. Je m’attendais à ce que l’homme la déshabille davantage, mais non: il lui grimpa dessus sans préliminaires, en se contentant de soulever légèrement sa robe.

			—Seigneur! souffla Zerbrowski derrière moi.

			Je ne le regardai pas. Je ne regardai personne, et les autres non plus, parce que, quand on mate ce genre d’horreur, on ne veut pas établir de contact visuel. On n’a pas envie que les collègues se rendent compte qu’on a peur, qu’on est bouleversé, ou pire: qu’un truc aussi affreux nous excite. Personne ne veut montrer ce genre d’émotion ni la lire chez un autre flic.

			Le seul avantage, c’est que l’objectif avait dézoomé suffisamment pour filmer l’action, de sorte qu’on ne voyait plus les yeux de la femme. Elle restait allongée là comme le cadavre qu’elle était presque, et c’était la seule chose qui rendait la scène vaguement supportable. Le type finit par sortir sa bite avant d’éjaculer, comme c’est obligatoire dans tous les pornos.

			La vidéo s’achevait là, et je sentis le nœud dans mon ventre se desserrer un peu. J’avais tout regardé, un bon point pour moi. Un bon point pour nous tous.

			—La production s’améliore au fur et à mesure, déclara Brent.

			Je me tournai vers lui.

			—Comment ça?

			—Le boxer gag disparaît, c’est mieux filmé, et ils ajoutent des touches personnelles dans la chambre pour que ça ressemble moins à un simple décor.

			—C’est toujours le même type devant la caméra? interrogea Zerbrowski.

			—La plupart du temps, oui, mais dans les deux derniers c’est un autre, plus jeune.

			—Il y a combien de films en tout? demandai-je.

			—Plus que je ne veux m’en taper de nouveau, grogna Manning.

			Je la dévisageai et vis une terrible lassitude dans ses yeux, comme si le seul fait d’en revoir un l’avait vieillie. Elle secoua la tête.

			—Lance le suivant, Brent. Finissons-en.

			Je ne lui dis pas qu’elle n’était pas obligée de les regarder encore; je la laissai se gérer comme une grande. Toute autre réaction eût constitué une infraction au «code des mecs» sur lequel se fonde le boulot de la police. Et le sexe de l’agent n’y change rien. Ce code, je ne l’enfreins qu’avec mes amis, ou quand je ne peux pas m’en empêcher, comme Manning quand elle m’avait interrogée sur mes fiançailles. Il me semblait que c’était il y a longtemps. Brent avait vu juste: les discussions de princesse me semblaient beaucoup plus tentantes à présent.

		


		
			CHAPITRE 3


			La progression des films était implacable. Ils finirent par ôter à la zombie les vêtements dans lesquels elle avait été enterrée. Nous la vîmes nue, puis en lingerie maladroitement enfilée, ce qui m’apprit qu’il n’y avait très probablement pas de femme dans l’équipe de tournage. C’était la quatrième vidéo, et la zombie commençait à se décomposer, ce qui finit par arriver à tous les zombies, si frais semblent-ils au départ. Les zombies pourrissent, c’est l’une des choses qui les différencie des goules ou des vampires. Tous les morts-vivants ne sont pas créés égaux.

			J’attendis que le phénomène se propage, mais il n’en fit rien. La femme avait un œil vitreux, mais l’autre restait gris-bleu et clair. Sa peau avait pris une teinte bleuâtre, et ses joues commençaient à se creuser. Ses seins restaient haut perchés à cause de ses implants, mais son corps nu paraissait un peu différent, plus squelettique. Et c’était tout. Il n’y avait pas d’autre changement à signaler ; la décomposition s’était interrompue au début du processus, et ses yeux demeuraient pleins de terreur.

			Parfois, les hommes la laissaient parler et elle les suppliait de ne pas l’obliger à faire ceci ou cela, mais elle semblait incapable de désobéir à la voix masculine hors champ. J’aurais parié que c’était celle du réanimateur qui l’avait sortie de sa tombe. Au début, je croyais que, son boulot fini, il prendrait le fric et se tirerait, mais maintenant je me rendais compte qu’il avait dû rester dans les parages, parce que seul le vaudou le plus noir peut interrompre le processus de décomposition une fois celui-ci entamé.

			— Bon, lâcha Zerbrowski. Félicitations à cette ordure pour son endurance, mais c’est vraiment dommage qu’abuser sexuellement d’un cadavre ne soit pas passible de la peine capitale.

			Brent mit la vidéo en pause ; à ce stade, n’importe quel prétexte nous paraissait bon pour souffler.

			— Au début, nous aussi, on a cru qu’ils se contentaient de changer ses fringues pour donner l’impression que le temps passait. Mais regardez le calendrier sur le mur.

			— Il n’est pas là juste pour faire plus authentique ? demanda Zerbrowski en dessinant des guillemets avec les doigts autour du dernier mot.

			— Personne ne met de calendrier dans sa chambre à moins de vivre dans cette seule pièce, contrai-je.

			— Exactement, acquiesça Manning. Vous avez remarqué ?

			Je réfléchis un instant.

			— Le mois change.

			— Les zombies pourrissent toujours. C’est la règle qu’Anita m’a apprise. Il ne peut pas s’être écoulé un mois, protesta Zerbrowski.

			Manning opina.

			— Le calendrier ne prouve rien en soi, mais nous pensons que c’est peut-être leur moyen d’indiquer à leurs clients qu’ils ont fait quelque chose d’unique.

			— L’âme de cette femme est revenue dans ses yeux. Ce n’était pas déjà assez unique ? demandai-je d’une voix qui n’était pas aussi neutre que celle que j’adopte toujours à ce stade d’une enquête.

			Je n’étais pas certaine de réussir à garder mon calme dans cette affaire. Parfois, c’est perdu d’avance.

			— Vous l’avez vu, dit Manning.

			— On l’a vu tous les deux, rectifia Zerbrowski.

			— Auriez-vous dit que son âme était revenue dans ses yeux, sergent ?

			— Je ne suis pas aussi poète.

			Manning reporta son attention sur moi.

			— Je ne crois pas que le marshal Blake faisait de la poésie.

			Le regard de Zerbrowski fit la navette entre nous deux.

			— J’ai raté quelque chose, c’est ça ?

			— Ne culpabilisez pas. Il nous a fallu deux semaines pour piger.

			— Piger quoi ?

			— Faisiez-vous de la poésie, marshal Blake ? demanda Manning.

			— Non.

			— Alors, éclairez notre lanterne, réclama-t-elle sur un ton qui me déplut.

			C’était juste un frémissement dans sa voix, mais si j’avais dû parier j’aurais dit qu’une de mes réactions pendant qu’on regardait les vidéos l’avait rendue soupçonneuse à mon égard. Je m’interrogeai : si la voix qui donnait des ordres à la zombie n’avait pas été celle d’un homme, m’aurait-on considérée comme suspecte depuis le début ? J’espérais que non, mais beaucoup de gens considèrent encore mon don psychique comme maléfique. L’Église catholique a décidé de tous nous excommunier à moins qu’on ne renonce à relever les morts, parce que seul Jésus était autorisé à faire ça. Des théologiens ont fait remarquer que quatre de ses disciples l’avaient fait aussi, mais à l’époque le pape n’a pas trouvé amusant qu’on compare des réanimateurs païens aux disciples du Fils de Dieu.

			— Son âme, sa personnalité, peu importe comment vous l’appelez, semble présente dans le corps, à ceci près qu’il est impossible de relever un zombie lorsque c’est le cas, déclarai-je.

			— Alors, comment expliquez-vous ça ? interrogea Manning.

			— Au début de la première vidéo, ce n’était qu’un cadavre ambulant, une chose au regard vide. Mais entre la scène du cimetière et la première scène de sexe, ça a changé.

			— Comment ?

			— Le FBI emploie des sorciers et des médiums de nos jours. Je sais qu’il y a même un réanimateur au moins dans vos rangs. Qu’en pensent-ils ?

			— Rien.

			— Ils ont tous vu la même chose que vous, ajouta Brent, que cette femme était là d’une façon ou d’une autre, mais aucun d’eux n’a pu émettre la moindre hypothèse sur la façon dont elle avait été ramenée.

			— Et vous, vous avez une idée ? demanda Manning.

			Je hochai la tête.

			— J’ai déjà vu ça une fois auparavant.

			— Donnez-nous le nom du responsable, et on tiendra peut-être notre type, réclama avidement Brent.

			— C’était une femme, le détrompai-je, et elle est morte. Enfin… je crois qu’elle est morte.

			— Donnez-nous quand même son nom, insista Manning. Nous sommes doués pour retrouver les gens.

			— Dominga Salvador. C’était la prêtresse vaudoue la plus puissante du Midwest.

			— Elle a disparu juste après vous avoir défiée.

			Je haussai les sourcils.

			— M’avoir défiée ? Vous voulez dire, avoir envoyé des zombies tueurs à mon appartement pour m’éliminer ? Si c’est votre définition d’un défi, alors, d’accord.

			— Certains représentants locaux des forces de l’ordre pensent que vous l’avez tuée en état de légitime défense.

			— Ils ne me faisaient guère confiance avant qu’on me donne un insigne.

			— Moi, je te faisais confiance, intervint Zerbrowski.

			Je lui souris.

			— Tu m’aimais bien. Je ne suis pas sûre que tu me faisais confiance.

			Il grimaça et parut réfléchir.

			— Je ne me souviens pas exactement, mais je sais que tu m’as prouvé tout ce que tu avais besoin de me prouver longtemps avant qu’on te donne un insigne.

			— Oh ! Zerbrowski, tu vas me faire rougir.

			Son sourire s’élargit, et il me tendit le poing, que je frappai doucement avec le mien.

			— Jolie diversion, sergent, commenta Manning.

			— Je ne vois pas de quoi vous parlez, agent spécial.

			Ses lèvres se retroussèrent en un rictus qui disait qu’elle savait très bien qu’il voyait exactement.

			— Il va en falloir plus que ça pour détourner mon attention.

			— Je confirme, acquiesça Brent.

			Sa partenaire lui jeta un coup d’œil hostile, et il écarta les mains comme pour dire qu’il ne pensait pas à mal.

			— Pourquoi croyez-vous que Dominga Salvador est morte ? interrogea Manning.

			— Parce que je suis vivante, et qu’une fois que quelqu’un comme la Señora veut vous éliminer elle ne renonce pas avant d’être parvenue à ses fins.

			— Selon vous, comment est-elle morte ?

			Je tentai de prendre un air nonchalant, et me réjouis d’être devenue meilleure actrice qu’à l’époque où j’avais connu Dominga Salvador, parce que j’étais...
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